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untersuchten Themenbereich der »Bibliotheque Bleue« bildeten. Auch wenn die Polarität von 

Volks- und Elitenkultur als grundlegendes Beschreibungsmuster bestehen bleibt, so erfährt sie 

durch Differenzierungen wie Norm und Praxis, Mündlichkeit und Schriftlichkeit sowie durch 

Konzepte wie »religiöse Akkulturation<, »kulturelle Domestizierung* und »Karnavaleske 

Volkskultur* doch wichtige Erweiterungen und Präzisierungen. Besonders hinsichtlich der 

Analyse der »Literature of Roguery« erweist sich R. C. s zentraler Begriff der »Appropriation 

culturelle« - im Deutschen wohl am ehesten mit »kultureller Aneignung« oder »produktiver 

Rezeption« zu übersetzen - als fruchtbares Instrument, um die kreative Dynamik kultureller 

Prozesse zu beschreiben und statische Beschreibungsmodelle zu überwinden. Die Transfor

mationen des spanischen Gaunerromans »El Buscön«, der sich im 17. Jh. zu einem Bestseller 

der »Bibliotheque Bleue« entwickelte und sich - u.a. mittels typographischer und lexikalischer 

Textmodifikationen, die R. C. sehr präzise herausarbeitet - zunehmend an ein populäres 

Lesepublikum wandte, liefern ein eindrucksvolles Fallbeispiel für die heuristische Brauchbar

keit dieses Begriffsinstrumentariums. Erfreulich ist auch, daß R. C. hier den nationalkulturel

len Rahmen des »Hexagone« verläßt und Perspektiven einer komparatistisch orientierten 

Kulturgeschichtsschreibung entwickelt, für die »Nouvelle Histoire« - und vor allem auch die 

Forschungen zur Volkskultur - leider bisher eher eine Ausnahme. R. C. s Buch, das mit einem 

Namensregister ausgestattet wurde, bietet bewußt keine Synthese und auch keinen umfassen

den Forschungsbericht zur Buch- und Lesergeschichte des frühneuzeitlichen Frankreich, 

sondern eher einen »Werkzeugkasten* mit materialreichen Fallstudien und innovativen metho

dischen Instrumenten, die Kulturhistoriker, aber auch sozial- und rezeptionshistorisch orien

tierte Literaturwissenschaftler zur Weiterverwendung anregen sollten.

H.J. Lüsebrink, Passau

Deutschland und Europa in der Neuzeit. Festschrift für Karl Otmar Freiherr von Aretin zum 

65. Geburtstag. 2 Bde. Herausgegeben von Ralph Melville, Claus Scharf, Martin Vogt und 

Ulrich Wengenroth, Stuttgart (Franz Steiner Verlag) 1988, XIII-1019p. (Veröffentli

chungen des Instituts für europäische Geschichte Mainz, 134).

Point n’est besoin ici de presenter Fhistorien que ces deux beaux volumes honorent aujour- 

d’hui. Chacun sait ses pöles de recherches: le Saint-Empire du XVIC au XVIIIe siede, 

Fabsolutisme eclaire, principalement dans les pays catholiques de l’Europe meridionale, 

Feglise catholique et ses reformations, du concile de Trente au jansenisme tardif, mais aussi 

FAiiemagne de 1918 ä 1945, principalement les rapports de l’Eglise et de FEtat et la resistance 

au nazisme. Tous connaissent le rayonnement qu’il donna ä l’Institut pour FHistoire euro- 

peenne de Mayence, qu’il dirige depuis vingt ans. 50 historiens de 13 pays apportent leur 

contribution ä ces melanges, dont presque la moitie appartient ä FAiiemagne federale, les 

collegues de Mayence ayant la meilleure place. On ne pourra que deplorer Fabsence de toute 

collaboration fran^aise ä ce florilege international.

La premiere partie regroupe les six articles traitant de problemes historiographiques ou de 

definition de concepts. La polarite gauche-droite, heritee de la Revolution fran^aise, et dont le 

contenu de chacun des termes n’a cesse de gagner en heterogeneite, garde-t-elle un caractere 

operatoire dans un monde domine par la technologie et ,oü on assiste ä la deroute des 

ideologies (Hermann von der Dunk)? Comment Fhistoriographie allemande vit-elle la tension 

entre l’histoire nationale, qui fait un retour en force, Fintegration europeenne et Forientation 

vers l’histoire universelle? Comment articuler Fexplicitation du »Sonderweg« avec un ensei- 

gnement du type »Western Civ«, tel qu’il est pratique aux Etats-Unis (Michael Geyer)? 

Qu’apprend Fexemple allemand quant ä Fequilibre difficile ä tenir et toujours fragile entre le 

pluralisme de la societe et Funite de la Nation dont Fexistence comme communaute ethnique, 

linguistique et culturelle preexrste ä la conception politique heritee de 1789 (Thomas Nipper
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dey)? Trois contributions analysent quelques concepts chez de grands ancetres: ceux de 

rationalite et de democratie chez Tocqueville et Max Weber, sensibles aux dangers qui 

menacent la societe evoluant vers la democratie pour Pun, la bureaucratisation et Pindustriali- 

sation pour l’autre (Erich Angermann), la conception de PEtat et de la societe chez Wilhelm 

Dilthey, adversaire de la »Realpolitik« bismarckienne, et pour qui la volonte n’est pas volonte 

de puissance, mais libre activite de Phomme en tant que citoyen (Jaroslav SräiTECKf), la vision 

du monde moderne chez Walther Rathenau, Oswald Spengler et Ernst Jünger, tous trois a mi- 

chemin des pessimistes des annees 1890 pronostiquant la fin de Phumanisme et de la vie 

»naturelle» et des enthousiastes du progres et de Pindustrialisation (Ernst Schulin).

Le seconde partie, beaucoup plus foumie - 21 contributions est consacree a PAllemagne 

et PEurope de la Reforme ä la Revolution fran^aise. Les sources de la rheologie lutherienne 

sont un chantier toujours ouvert; les theses de Heiko A. Obermann sont rediscutees; 

Pinfluence de Gregoire de Rimini et de ses epigones (Alphonse Varga de Tolede, Hugolin 

d’Orvieto..) sur Staupitz, et par-lä sur Luther, est une hypothese a creuser (Markus Wriedt). 

En echo au livre de K. O. von Aretin, »Papsttum und moderne Welt« (1970) est analyse le 

pamphlet de Luther »Wider das Papsttum zu Rom, von Teufel gestiftet« (1545) oü la papaute 

est denoncee comme une creation tardive de Pempereur Phokas; le pape n’est pas le chef de 

PEglise, n’a pas le droit de convoquer le concile ni d’en fixer Pordre du jour (Rolf Decot). La 

Position de Campanella envers la Reforme est etudiee non seulement a partir de son »Dialogo 

politico contra Luterani, Calvinisti et altri eretici« (1595) et son »Epistola antilutherana« 

(posterieure ä 1613), mais aussi des sources qu’il a utilisees; Dialogue politique car, pour 

qu’une reforme reussisse, il faut qu’elle ait des appuis seculiers (Boris Ulianich). Plus ä Pest, 

Pexpansion russe ä partir de 1550 offre un melange de motivations politiques et religieuses, et 

une periodisation bien marquee: pragmatisme flexible et relative tolerance avant 1650, 

assimilation ensuite pour les animistes et F Islam et tolerance eclairee pour les Chretiens non

orthodoxes, tolerance au temps de Pabsolutisme eclaire, allant jusqu’ä Paccueil des juifs et des 

jesuites (Claus Scharf).

L’histoire economique est la parente pauvre de cette section. La problematique occidentale 

de la crise du milieu du XIVe siede est appliquee aux Balkans; mais Pinvasion turque offre la 

possibilite d’une explication exogene. Toute une argumentation tourne autour du terme turc 

de mezra a, longtemps traduit par »terre arable abandonnee«; en fait il s’agirait plutöt d’une 

zone d agriculture extensive dominee par les cereales (Fikret Adanir). La revolution indus

trielle n’a pas fini d’intriguer, ni Pinversion de modernite qui se produit alors entre l’Orient, 

longtemps techniquement, avance et POccident. La longue respiration depuis Pan mil avec ses 

progres (croissance de la population et des villes) et ses recessions aboutit finalement aux armes 

ä feu, instrument decisif des conquetes europeennes, a la mathematisation de Punivers aux 

XVIe et XVIIe siecles, enfin a la focalisation sur PAngleterre du XVIIIe siede (Gottfried 

Schramm). Mais eile n’est pas seule: la ville livonienne de Pärnu, devenue russe eri 1710, 

nourrie des immigrants russes et lubeckois, devint un grand port exportateur de lin, de 

chanvre, de cereales, de cuir et de bois (Raimo Pullat).

L’histoire politique est en bonne place et les grands hommes sont ä Phonneur. Comment 

Guillaume le Taciturne, pris entre des fidelites devenues contradictoires envers PEmpire, la 

Nation allemande et les Pays-Bas, devint-il le Pere de la Patrie neerlandaise ä la faveur de la 

guerre contre PEspagne pendant laquelle PEmpereur se revela, non pas un arbitre, mais un 

Habsbourg lie ä Madrid (Georg Schmidt)? Comment Richelieu »gouvemait«-il Louis XIII, 

meme dans le domaine intime de sa sante? Un »Avis« du cardinal au souverain, du 5 juin 1635, 

au moment oü la France s’engageait dans la guerre ouverte, dissuade Louis XIII de prendre la 

tete de ses armees pour se distraire de sa melancolie; ce serait une therapeutique trop coüteuse 

en hommes, Phonneur royal ne pouvant etre hasarde (Hermann Weber). L’Empereur ou 

Pinstitution imperiale sont presentes dans toute leur complexite. La politique de l’Empereur 

dans PEmpire n’est pas sans ambigui'te: defenseur traditionnel de la Kleinstaaterei, principale- 
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ment des petits Etats ecclesiastiques, l’Empereur est aussi seigneur territorial en Souabe; et les 

deux fonctions peuvent etre en concurrence comme le prouve un conflit entre la Landvogtei de 

Souabe et l’abbe de Weingarten, Dominicus Laymann ä la fin de la guerre de Trente ans 

(Armgard von Reden-Dohna). Se maintenir dans PEmpire est une preoccupation constante: 

Joseph Ier, en ce domaine, poursuivit Pceuvre de son pere pour reconstituer sa clientele en 

Allemagne, mais aussi pour affirmer ses droits dans une Italie sous domination espagnole et 

potentiellement gouvernee par son frere Charles III; d’oü des conflits intrafamiliaux et avec le 

pape (Volker Press). La figure de proue de 1’Aufklärung allemande, Frederic II, merite deux 

mises au point: l’une, en reaction contre les trop nombreux thuriferaires, enumere les aspects 

obsoletes, sinon retrogrades de la politique du roi de Prasse en matiere d’economie et de 

societe, oü il est tres en retrait sur Marie-Therese, ses cecites en diplomatie (il ne croyait pas au 

renversement des alliances), son absence d’interet pour ce qu’on peut deja appeler le concert 

europeen, bien present dans les conceptions d’un Sully, d’un Richelieu, d’un Lisola ou d’un 

Leibniz, ainsi que dans les traites de paix de 1648 ou de 1713 (Eberhard Weis). La seconde 

decrit les relations de la Prusse avec les provinces roumaines jusqu’en 1777, dans le contexte de 

la rivalite austro-russe pour dominer les Balkans; la politique prussienne a sans aucun doute 

preserve Fautonomie de la Moldavie et de la Valachie menacee par Catherine II et par le 

souverain autrichien (Dan Berindei).

Quatre articles concernent VAufklärung. Le premier est une mise en perspective historio- 

graphique ä partir de quelques grands ouvrages, depuis le tres controverse »The Heavenly 

City of the Eighteenth-Century Philosophers« de Carl L. Becker (1945) jusqu’au livre de 

Lester Crocker, en passant par Cassirer, Paul Hazard, Peter Gay et quelques autres (Reginald 

de Schryver). Un ouvrage du temps, le »Versuch einer Geschichte der Cultur des menschli

chen Geschlechts« (1782) de Johann Christoph Adelung, fait I’objet d’une analyse qui degage, 

ä cöte de traits archaiques (le couple originel et la theorie du peuplement qui en decoule, les 

annees comptees ä partir de la creation), l’aspect novateur d’une oeuvre qui ne prend pas 

comme objet les guerres ou les princes, mais la culture et tout ce qui permet son avancement, 

comme le commerce (Johan van der Zande). La ma^onnerie est une composante de {'Aufklä

rung; au-dela du siede, eile influen^a les conceptions artistiques des romantiques par le 

recours qu’elle fit ä ses origines medievales (la Stricte Observance templiere) et ä Pceuvre du 

Grand Architecte de l’Univers dont Palladio offrait la meilleure image; d’Angleterre, les 

vagues medievalisante et palladienne envahirent le continent (Tadeusz Cegielski). Un autre 

pilier de ['Aufklärung fut le jansenisme tardif, orchestre par Dupac de Bellegarde et diffuse par 

les »Nouvelles Ecclesiastiques«, et dont l’influence s’exer^a dans le Saint-Empire sur des clercs 

comme l’abbe benedictin de Fulda Sebastien Schaaf ou le premontre Isfried Ohm; mais la 

propagation fut plus limitee qu’en Autriche, l’»espace ideologique« etant occupe dans 

l’Empire par Pepiscopalisme et le febronianisme (Peter Hersche).

Cette partie se clot par quatre contributions relatives a la Revolution fran$aise ou ä son 

temps. L’echo de la prise de la Bastille est suivi dans 18 quotidiens allemands et sept ouvrages 

ecrits pour l’occasion, ä travers 27 sequences narratives. Le Symbole de la Bastille se repere 

dans les soulevements de Boppard, Treves, Sarrebruck, Cologne, Aix-la-Chapelle..., meme si 

tous ne sont pas revolutionnaires a proprement parier (Rolf Reichardt). La Revolution en 

Allemagne fut majoritairement rejetee. Pour certains comme Heinrich Jung-Stilling, chretien 

conservateur, leur aversion n’etait que l’exasperation de leur hostilite a ['Aufklärung; la France 

avait donne naissance a l’Antechrist (Rainer Vinke). Les armees d’occupation firent le reste: 

celles de Moreau et de Jourdan en 1796 pillerent, brulerent, saccagerent, prophanerent. Mais 

leur retraite, amorcee ä la fin de l’ete, se fit dans une atmosphere de guerilla de revanche qui 

prefigure les difficultes napoleoniennes en Espagne et en Russie; tel est l’envers du decor de la 

gloire italienne de Bonaparte (T. C. W. Blanning). Les guerres europeennes purent avoir des 

retombees lointaines: le conflit franco-anglais fut une des conditions de la conquete anglaise de 

Mysore aux Indes dans les annees 1798-1799 (Stig Förster).
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Le volume II s’ouvre avec une troisieme partie intitulee »Allemagne, monarchie des 

Habsbourg et Italie de 1848 ä 1914«. Le premier article est consacre ä celui qui domina 

l’histoire allemande de la periode, Bismarck; il s’agit moins de son action politique en elle- 

meme que du mythe que son personnage representa pour les Allemands et l’histoire alle

mande, et qui culmina avec la celebration du centenaire de sa naissance en 1915. Apres l’eclipse 

de Weimar, 1’Allemagne nazie remit l’homme d’Etat sur son piedestal. Est posee la question de 

la continuite entre le IIe et le IIIe »Reich«; Bismarck a-t-il prepare Hitler et fut-il pour 

1’Allemagne, comme FredericII de Prusse, une »immense tragedie« (Lothar Gall)? On 

retrouve Bismarck ä propos de la politique economique du »Reich« dans les annees qui 

suivirent 1870: le lobby des producteurs d’acier pesa de tout son poids pour faire de la 

»Mitteleuropa« un marche reserve d’approvisionnement en matieres premieres et un debouche 

de produits finis. La crise de 1873 entraina les Etats europeens ä elever leurs barrieres 

douanieres tandis que l’Allemagne pratiquait le »dumping«. Mais Bismarck resista ä une 

politique qui aurait ete trop agressive, et les maitres de forge allemands durent abandonner 

l’espoir de conquerir totalement les marches austro-hongrois et russe (Ulrich Wengenroth). 

Le »Mittelstand« continue ä susciter les recherches, d’abord parce qu’il est difficile ä definir, 

ensuite parce qu’on sait le röle qu’il joua dans la montee du nazisme. La politique du IIe 

»Reich« envers les classes moyennes, faite d’amenagements fiscaux et de protectionnisme 

agraire, ne fut-elle pas celle de l’apprenti sorcier? Qu’on considere les resultats electoraux de 

Weimar (David Blackbourn)! La periode 1850-1914 £ut aussi marquee par l’urbanisation 

massive de l’Allemagne et une mobilite accrue de la population; en amont, l’industrialisation 

conquerante, en aval une modification importante des structures de la population. Les 

migrations urbaines mesurees pour les villes de moins de 10000 habitants, de 10000 a 50000 et 

de plus de 50000 habitants ne sont qu’un aspect d’une mobilite plus vaste ä l’echelle du pays 

entier (Steve Hochstadt).

Apres l’Empire bismarckien, celui des Habsbourg. Un article retrace l’action politique de 

Belcredi, non pas Richard qui fut premier ministre en 1865, mais son frere aine Egbert 

(1816-1894), vrai patriote tcheque, dont le role fut important dans le premier »Landtag« 

»post-feodal« (apres 1848) de Moravie (Ralph Melville). C’est dans cette province que naquit 

l’historien Heinrich Friedjung, un de ces juifs-allemands qui marquerent la Vienne intellectu- 

elle au tournant du siede. Cet ami de Viktor Adler fut un des createurs de la »Deutsche 

Volkspanei« et un infatigable defenseur de la cause allemande dans la double monarchie (cf. 

son »Kampf um die Vorherrschaft in Deutschland«). Les archives qu’il a laissees, ou il 

transcrivait ses entretiens avec les hommes politiques du temps, Kälnoky, Aehrental, Feste

tics..., en font un des precurseurs de l’histoire orale (Fritz Fellner). Autres documents 

passionnants que ceux laisses par Leopold von Andrian-Werburg (1875-1951), diplomate 

autrichien et specialiste de la Pologne et de 1‘Ukraine, oü l’on decouvre la politique des 

epigones du ministre Aehrental, mort en 1912, les Macchio, Hoyos, Urbas, Forgäch ... 

pendant le tragique ete de 1914 (John Leslie). En 1918, il y avait deux millions d’Allemands en 

Hongrie; vers 1880, 15% des travailleurs de l’industrie et du commerce, 15% des intellectuels, 

30% des employes des transports etaient des germanophones. 11 s’agissait d’abord d’une 

emigration professionnelle bien plus que d’une avant-garde germanisatrice. Mais le nationa- 

lisme allemand utilisa cette presence allemande et en fit la preuve de la superiorite de la culture 

allemande. La reaction ne se fit pas attendre; eile prit la forme d’une magyarisation accrue qui 

s’attaqua non seulement aux langues non magyares mais aussi aux modes de vie et aux 

comportements (Ferenc Glatz).

L’Italie vient enfin, introduite par une etude des »ciambellano austriaco«, c’est-a-dire les 

Italiens decores d’un titre de chambellan, et qui furent coinces entre le loyalisme envers 

l’Empereur et l’adhesion a l’unite italienne. La visite de Francjois-Joseph dans le Lombard- 

Venitien en 1851 fut boudee par 14 »Kämmerer« qui furent alors prives de leur dignite; mais 

13 firent amende honorable et la recuperent. Il est vrai que le titre etait de moins en moins lie ä 
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la personne imperiale et de plus en plus a l’Etat; cette evolution favorisa le transfert affectif 

vers la patrie ä venir (Brigitte Mazohl-Wallnig). Jusqu’en 1866, PAutriche est bien presente 

en Italie. Metternich, en reconstruisant l’Europe en 1815, avait place en son centre PEmpire 

d’Autriche, flanque au nord par une Allemagne reorganisee et au sud par une Italie dominee 

par les Habsbourg de Vienne, de Modene, de Parme et de Florence. Ce sont ces deux piliers 

dejä bien ebranles en 1848, qui s’effondrent en 1866 apres Sadowa et la perte de la Venetie 

(Franco Valsecchi). Quelques Italiens restent sous domination autrichienne, en particulier a 

Trieste, troisieme ville de Cisleithanie en 1918. Ces Italiens de Trieste reagissent ä l’arrivee des 

Slovenes dont la proportion passe de 13 ä 26% entre 1900 et 1910. Ils accusent Vienne de 

favoriser cette invasion slave. Neanmoins les tensions furent attenuees gräce ä la force 

d’integration du parti national-liberal, gräce au fait aussi que ces Slovenes etaient peu qualifies 

et peu instruits, et par lä peu reactifs aux themes nationaux (Marina Cattaruzza). Cette partie 

se termine par un aper^u historiographique sur l’industrialisation de l’Italie oü sont discutees 

les theses de Gramsci, Rosario Romeo, Alexander Gerschenkron et jusqu’au modele »Bonelli- 

Cafagna«: retard avant et apres l’unification, desequilibre nord-sud, accumulation primitive, 

... (Peter Hertner).

La quatrieme et derniere partie concerne l’Allemagne et l’Europe apres la Premiere Guerre 

mondiale et se partage assez egalement entre la periode de Weimar et le IIIC »Reich«. Dans 

l’Allemagne miserable d’apres la guerre, les quakers anglais et americains firent preuve d’un 

grand elan caritatif pour secourir les enfants, les etudiants et les pauvres par des envois de 

nourriture et de vetements, pour lütter contre le fleau renaissant de la tuberculose en 

subventionnant des cliniques... Des 1922, la Situation etait notablement amelioree et le reseau 

anime par les quakers anglais fut remis entre des mains allemandes (Francis L. Carsten). Les 

difficultes de Papprentissage de la Republique apparaissent ä travers la vie politique ä 

Sigmaringen oü deux pouvoirs s’affrontent: le president du gouvernement, representant 

officiel, et le prince Frederic de Hohenzollern, parent du roi de Roumanie, qui revendique ses 

droits anciens, en particulier le patronage ecclesiastique et le respect de sa titulature, et qui 

represente par sa richesse, ses terres, ses officiers, sa cour, un potentiel economique que la ville 

de Sigmaringen ne veut pas perdre. Dans cette guerre d’operette entre un pouvoir republicain 

mal accepte et cette survivance de la »Kleinstaaterei«, la victoire alla au prince; Alfons Scherer, 

ancien maire de Selestat, puis president du gouvernement de Sigmaringen, fut rappele (Fritz 

Kallenberg). Les relations avec la France au temps de Stresemann sont envisagees ä travers 

Pactivite politique de Caillaux, dont on sait le pacifisme, ses espoirs dans un changement de 

regime en France (plus autoritaire et etatiste), sa condamnation pour defaitisme. Remis en 

seile, vice-president du conseil et ministre des finances en 1926, Caillaux tenta ä nouveau de 

faire prevaloir ses vues dans les rapports franco-allemands alors troubles par l’affaire des 

reparations et l’occupation de la rive gauche du Rhin. Caillaux agissait-il par ambition 

personnelle ou fut-il le sincere artisan d’une entente entre les deux pays (Martin Vogt)? La 

defaite de 1’Allemagne et l’eclatement de l’Autriche-Hongrie livrerent l’Europe orientale et 

meridionale aux tentatives economiques des puissances occidentales. Des 1919, l’Angleterre 

mena l’offensive en direction de Vienne et la France en direction de Budapest. Les interets 

fran^ais s’introduisirent en Pologne, en Bulgarie, en Tchecoslovaquie oü Schneider mit la main 

sur Skoda. Mais la crise financiere francjaise obligea ä limiter les objectifs. Des 1925, la France 

concentra ses efforts sur les pays de la Petite Entente, tandis que l’Angleterre se consacrait aux 

pays revisionnistes, Autriche, Hongrie et Bulgarie. La crise de 1929 redistribua les cartes. En 

1932, la France abandonna son plan de sauvetage de l’Europe du sud. La place etait libre pour 

le retour en force de 1’Allemagne devenue nazie (Györgi Ranki).

Les politiques agraires dans les deux pays fachistes, PAllemagne et l’Italie, Font l’objet d’une 

comparaison fournie. Au depart, des situations dissemblables: pas de classe moyenne pay- 

sanne en Italie et, ä la difference des »Junker«, un soutien immediat des proprietaires fonciers 

de la plaine du Pö ä Mussolini. Celui-ci lan<;a deux grandes operations: la »battaglia del grano« 
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qui accentua le desequilibre entre le nord et le sud, et la »bonifica integrale« dont les resultats, en 

depit des milliards investis, resterent en-de?ä des esperances. En Allemagne, la politique agraire 

fut toujours subordonnee aux activites industrielles et d’armement (»Butter oder (und) 

Kanonen«). Hitler hesita ä heurter de front les »Junker« par une reforme fonciere. La solution au 

deficit alimentaire allemand fut Fimportation des pays centraux et balkaniques, puis Fagrandis- 

sement et Fexploitation de Fespace vital (Gustavo Corni). La resistance au nazisme est encore 

au stade de la biographie et non de l’histoire sociale. Nous avons ici celle du comte Heinrich von 

Dohna, execute en 1944, un conservateur liberal et anti-absolutiste qui n’avait pas menage ses 

critiques envers la societe wilhelmienne et Foffensive de Ludendorff. II combattit Hitler par 

conviction religieuse et morale et pour sauver FEtat de droit auquel il croyait (Lothar Graf zu 

Dohna). La resistance fut aussi animee, jusqu’en 1938, par les emigres allemands en France, 

reputee depuis 1789 terre d’asile. Quatre vagues se succederent, apres Fincendie du »Reichstag«, 

apres le putsch de Röhm, apres les lois de Nuremberg, enfin apres la Nuit de Cristal. Ces exiles 

disposerent de tous les moyens pour s’exprimer. A partir de 1933, la droite francjaise xenophobe 

se dechaina contre eux, d’autant plus que 80% d’entr’eux etaient juifs. Les efforts pour unifier 

les differents courants en une »Volksfront« echouerent. Munich mit tragiquement fin a la liberte 

d’expression de ces 25000 exiles, avant que Vichy ne les abandonne aux nazis (Walter 

F. Peterson). L’Allemagne d’apres 1918, c’est aussi un potentiel industriel a mettre ä l’abri. 

Pour l’industrie d’armement, avions (Fokker) et sous-marins, les Pays-Bas, gräce ä l’appui de la 

famille royale, furent terre d’accueil, comme ils Favaient ete pour le »Kaiser«. Naquit ainsi le 

»Ingenieurskantoor voor Scheepvaart N. V.« qui put, ä la fin des annees 20 se reinstaller ä Breme 

et a Kiel. Ainsi le »U-Boot« allemand continua a armer les marines de guerre du monde entier 

(Johannes Houwink ten Cate). L’occupation des territoires conquis, 200 millions d’habitants, 

posa de difficiles problemes au IIP Reich qui n’avait eu que six ans pour transformer 

FAllemagne en Etat totalitaire. L’image de la mecanique bien huilee est contestee par ceux qui 

insistent sur les conflits de competence, le chaos, le perpetuel etat d’urgence. II faut tenir compte 

aussi de la Chronologie: a la periode de »Blitzkrieg« correspondit un tempo accelere dans les 

decisions concernant les conquetes; apres l’echec de Paulus, plus encore apres la capitulation 

italienne, les modalites d’occupation s’inflechirent dans le sens du durcissement (Czeslaw 

Madajczyk). La seule Pologne occupee fait l’objet d’une contribution; eile concerne la vie 

scientifique de 1939 ä 1945. Les Allemands brulerent les bibliotheques, saccagerent les 

laboratoires, executerent ou intemerent dans les camps nombre d’intellectuels. Le travail 

scientifique se poursuivit en Pologne la oü Fexperimentation n’etait pas necessaire, la oü les 

ressources des bibliotheques privees suffisaient, et surtout en Suisse et en Angleterre oü de 

nombreux savants avaient trouve refuge (Czeslaw Luczak).

In fine sont evoques les divers plans qui virent le jour entre 1945 et 1955 pour neutraliser 

FAllemagne, cette neutralisation etant la condition de la reunification. Le plan americain 

Byrnes, peu apres Potsdam, se heurta au refus sovietique. Les Americains se rallierent alors, avec 

Kennan et Marshall, a la doctrine du »Containment« et a la partition. Staline relanija Faffaire en 

1952. Sa mort en 1953 reactiva les tentatives: Malenkov reprit la proposition, Churchill dans un 

discours de mai 1953 rouvrit les portes, bien qu’il n’ait pas prononce le mot de neutralisation. 

Finalement l’emporta la crainte qu’une Allemagne reunifiee de 70 millions d’habitants ne soit ä 

la fois un trop gros potentiel susceptible de ressusciter le »danger prussien«, et un ventre mou au 

centre de FEurope, facteur de destabilisation. On se contenta donc de la reunification et de la 

neutralisation de la petite Autriche (Andreas Hillgruber).

L’ampleur de la periode chronologique embrassee et la variete des themes abordes sont a la 

mesure de Fhistorien ä qui ce large eventail est dedie. La liste thematique des publications de Karl 

Otmar Freiherr von Aretin, de ses interventions radiophoniques, de ses reactions a chaud ä 

Fevenement conclut le second volume et permet d’affirmer que tous ceux qui ont tenu ä lui 

manifester leur estime et leur amitie ont voulu aller a la rencontre de ses interets et de ses curiosites.

Claude Michaud, Orleans


